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ENFIN!
Nous avons atteint les plus bas prix.

Nos Orgues et nos Pianos entiè-
rement neufs et garantis pour cinq ans,
sont à la portée de touts les bourses.

LES

Meilleurs Instruments,
AUX PRIX

LES PLUS RÉDUITS.

Pano et Orgues

de la Maison

"CORNISH "
L'élasticité de touche, la pureté du

son et la beauté de construction de ces
Instruments ne peuvent être sùrpassées.

Il ne vous en coutera rien
pour les essayer. Nous les envoyons à
l'épreuve pour dix ou quinze jours et
nous payons le transport, aller et retour
s'ils ne sont pas tels que nous les repré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'argent, avant que vous n'ayez cons-
taté que l'instrument est bien tel que
nous le décrivons. Demandez-nous no-
tre nouveau catalogue illustré.

CORNISH &
Washington,

C/E.,
New dersey.

PEINTRE et VITRIER,
Ns. 501 et 505,

RUE Ste. CA THERINE,
A toujours en mains un as-

sortiment complet
d'Huiles,

Peiatures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités
q'il vend à des conditions
avorables, et à des prix extrê-

mement réduits.
On sollicite une visite.

Montréal, Janvier 1878.

CHANTS D'ÉGLISE.
Un saamtus, ChSur à deux voix,

avec accompagnement d'orgua. est mis
en vente à l'imprimerie du hyer Do-
mastique. Aussi
Prosternez-vous ! Cartique pour
it1>,vation.-Grand Chœur avec Duo.
>RIXq ;-50 Oents pour 12 copies.

Ottawa, 1er Juin 1877.

Les Machines a Coudre

rIn.WGER
281 Rue Notre-Dame,

Montreal.

La nouvelle Machine à coudre des Fa-
milles de la Compagnie manufacturière
SINGER dépasse toute concurrence, et
le meilleur éloge qu'on en puisse faire
est de constater le nombré considérable
de Machines à coudre vendu durant ces
quelques dernières années, savoir :

En 1871,
En 1872
En 1873
En 1874
En 1875

la vente fut
do do
do do
do do
do do

de 181,260
219,758
232,444
241,679
249,852

Ce simple aperçu fait assez voir com-
bien les Mac/ines à coudre de la fabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Machine à coudre des
Familles peut exécuter une quantité
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
possible de faire à la machine. Nous
prétendons et sommes en mesure de

rdilver que c'est la nioins chère, la plus
elle, la plus délicatement arrangée, la
lus arfaitement agencée, la plus faci-
e et a moins fatigante à manoeuvrer

de toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est remarquable non seu-
lement pour l'étendue et la variété de
sa couture, mais aussi à raison de la
diversité des tissus avec lesquels elle
exécute des coutures également faciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
intérieurement, égal des deux côtés de
l'étoffe cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avéc beaucoup
de solidité et une parfaite uniformité de
points ; et le moment d'après cet ins-
tn'ument infatigable peut être ajusté
pour de fins travaux sur la gaze ou les
fils de la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la machi-
ne des familles, elle est livrée ( sans
augmentation de prix ) avec un Our-
leur et Tresseur, un Tournevis, un Bi-
don plein d'huile, une douzaine.d'Ai-
guilles assQrties, une Aiguille plaquée
extra, et des Instructions pour se servir
de la machine à coudre.

»WPour plus amples détails, voyez
nos Circulaires illustrées, que nous
fournissons sur demande.

En commandant l'achat des machi-
nes, il faut indiquer leur Espèce et leur
Prix assez clairement pour prévenir
toute possibilité d'erreur. Toute com-
mande doit être accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express.

S'adresser à l'Agent,
$81, Rue Wtre-Dame,

MONTREAL.

MACHINES A COUDRE
DE

WHEELER & WILSON,
Nos. 1 et 3, Place d'Armes,

MONTREAL.

Médailles obtenues des Grandes Exposi-
tions Universelles de Londres (1862)

Paris (1867), Vienne (1873),
et Philadelphie (1877).

Les MachineÏà coudre de Wheeler &
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille, habillements militai-
res et pour l'usage des couturières, Mo-
distes, Tailleurst Manufacturiers de Che-
mises, Collets, Basques, Manteaux, Man-
tilles, Vêtements, Chapeaux, Bonnets,
Corsets, Chaussures, Parapluies, Para-
sols, etc. Ils travaillent aussi bien la
Soie, la-Toile, la Laine et le Coton, avec
du fil de soie, de coton ou de toile. Ils
cousent, piquent, plissent, ourlent, ra-
battent, cordent, braident, bordent et
exécutent toutes sortes de coutures.
faisant un beau point sur les deux cotés
de l'article cousu.

Les Qualités qui les recommandent
sont :

1. Beauté et excellence da point, sem-
blable sur les deux côtés de l'objet
cousu.

2. Force, fermeté et durabilité du
point, qui ne s'effilera ni s découdra.

3. Economie du fil.
4. Application d'un rang large au be-

soin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance de modèle et

de perfection. 1
6. Simplicité et perfectionnement de

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquihté de mouvement.
S'il y avait quelque inconvénient pour

l'acheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait être envoyé au bureau
et il sera rempli fidèlement, comme ai le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties du pays avec instruc-
tion entière i permettra à la personne
la moins exprimentée d'opérer sans au-
cun trouble ou difficulté.

L'argent en fonds courants ou une
traite doit accompagner l'ordre. Cepen-
danties machines peuvent être envoyées,
le paiement devant être collecté sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédant la place à aucun
acheteur de machine, dans leurs opéra-
tions pleines de succès, elle se tient prêt
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correpndance ou autre-
ment, pour notre fldeiité à cet égard
nous en appelions aux milliers qui se
servent de nos machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qui en font la demande.

S'adresser à l'Agent
Nos. 1 ET 3, PLAÇr D'ARMES, MOMTRÉAL.

C. B. MAJOR,
ocA , i

PÂAPIN.E AU T IL L E PQ.
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[Pour le Foyer Domnestique.]

UN VOL c0ImmIs PAR PIE IX.

. E n'ignore pas que la cha-
rité chrétienne défend
de parler en mal des
morts, je ne puis néan-

-moins m'eiùpecher de racon-
ter ici, et de faire connaître

jusque dans ses moindres dé-
tails, un vol dont Pie IX, de
sainte mémoire, se rendit un

jour coupable lorsqu'il était encore
archevêque d'Imola. Je me hâte de
prévenir la lecteur qu'il s'agit ici d'un
vol, qui, bien loin de scandaliser le
moins du monde personne, est, au con-
traire, de natre à charmer et à édifier
au plus haat dégré quiconque en pren-
dra connaissance.

Pie IX étant encore archevéque d'I-
mola; reçut un jour en cadeau, de sa
mère beieh-aimée, un couvert ou-service
de table .d'un- très-grand prix, car il
se composait d'iin couteau,d'une cuillère
et d'une fdurchette eà or massif ;
aussi l'àrcheêqtie faisait-il un cas tout
particulier de 1e cher présent, et ne s'en
serv;ait que dans 'des occasions rares, et
'alors le eerviteárs du palais archiépis-
copál i0eYaieht un ordte exprès, toutes
les foisquelle dit coiivert devait excep-
tionaellemexit figurer .sr sa table.

Il arrihidonc tu'unjour,l'archevêque
ayant n'4ité à Ja table, dans une cir-
Con3ftUCe étaoidinaire, plusieurs p3r-

soiinages du plus haut rang, ordre fut
donné de mettre à sa place le service
en or reçu de sa mère. Cet ordre, celI
va sans dire, avait été exécuté sur le
champ. En attendar.t, les personnes
invitées arrivèrent les unes à la suite
des autres, et le prélat leur faisait à
tous, suivant sa coutume, l'accueil le
plus prévenant et le plus aimable, et
les entretenait de la manière la plus
courtoise et la plus expansive, dans la
salle de réception.

Sur les entrefaites, ôn -#int annoncer
à sa Grandeur qu'un étranger, arrivé à
l'instant, désirait lui parler, et l'arche-
vêque, auprès de qui tout le monde
avait toujours un accès très-facile, sortit
immédiatement pour donner audience
à celui qui lui en avait fait exprimer
vivement le désir.

L'étranger expose en peu de paroles
au prélat la situation pénible et criti-
que où il se trouve réduit. Il lui dit
donc: " Vous n'ignorez pas sans doute,
Monseigneur, qu'il y a peu d'années,
j'étais du nombre des bourgeois les
plus riches et les plus notables de notre
ville; mais hélas! depuis lors des revers
de fortune que j'ai essuyés-à plusieurs
reprises, et coup sur coup, m'ont mnis
si bas que, pour empêcher ma chère
famille, ma femme et mes enfants de
mourir de faim, il a fallu me réduii-ë à
la fort modeste, oui, à la mesquine
condition de simple commis. A l'hure
qu'il est cependant il y aurait pour'
moi toute chaicede =à récupérer et-de
rétablir ma fortune et mon bien-Ptre
d'autrefois, à condition que quelqu'un
voulut. bien m'avancer auJourd'hui
l'argènt nécessaire. Déjà j'ai frappé à
plusieurs portes, mais malheuteuse-
ment, j'ai été éconduit pártout. En
conséquence, Monseigüeùr, ce n'est

O
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plus que dans votre bonté bien connue
et dans votre inépuisable charité que
je vois et place, en ce moment décisif,
ma dernière et uniqueplanche de salut.
Si vous ne venez pas promptement à
mon secours, toutespoir de me relever
et de réparer mes pertes, sera pour moi
perdu pour toujours, ma ruine sera
sans ressource."

Le bon archevêque profondément
ému et sur un ton de voix qui révélait
une fois de plus son grand coeur si
plein de charité et de tendre compas-
sion: " Mon ami, répondit-il, vous
aurez de la pýine à le croire, et pourtant
c'est la pure vérité, je x'ai pas cinq
francs dans ma. caisse en ce moment,
toutefois, puisque vous vous trouvez
dans unesi grande et urgente détresse,
il faut à tout prix vous venir en aide.
"Sur, ce, le prélat se rendit à la salle à
mauger, où il n'y avait personne. Il
prit le couvert en or, et l'ayant soi-
gneusement enveloppé, il s'en revint
tout rayonnant-de joie et le remettant
à son client, il lui dit: Prenez ceci,
allez au Mont-de-Piété, déposez-le là,
faites-vous donner en retour un reçu.à
échéance à la fin du mois, je pense et
j'espère qu'à ce terme je serai à mênme
de dégager, le dépôt. Quant à vous,
mon ami, vous recevrez immédiate-
met la somme nécessaire et suffisante
pour vous tirer d'affaire."

Le négociant, ou plutôt le pauvre
commis, se retira fort content, on le
conçoit, il alla plein de joie exécuter à
la lettre les recommandations et les
avis bienveillants du magnanime -ar-
chevêque. Celui-ci de son côté. s'em-
pressa de rejoindre seschers convives,
et oublia bientôt, totalement l'incideut
qui venait d'avoir lieu entre lui et le
congmns.

Cependant, l'heure de se mettre à
table était venne et même déjà dé-
passée, néanmoins sa Grandeur con-
prenant fort bien que les cuisiniers
ainsi qe :tous les autres gens de ser-
vice devaient avoir plus de besogne
qu'à 'or:dinaire, à cause des nombreux
convives quilslaient s'asseoir.à sa table,

prit. enoie.patience, . Mais.quand il vit
queIe retard 4p prolongeait de plus en
plus, 114onnx .assez vivement un coup
de çloche,tte, pour qu'on. vint lui ap-
prendre la caupe d'un délai si inaccou-
tuni. L.u effet, voici que sur le.champ,
tous-les gens de service se présentent
ensepble devant leur maître; ils se

YE E

jettent à genoux à ses.pieds et s'écrient
tous à la fois: " Monseigneur..ce n'est
pas moi qui ai commis une -action
aussi infâme, et pourtant ce ne peut etre
que quelqu'un-de la maison .qui s'en
est rendu-doupable, car personne. du
dehors n'a nis aujourd'4ui-lepied daus
la salle à manger." L'archevéqueeztre-
mement surpris ne ,savait .que. penser
de la scène qui ce passait sous ses yeux.
Il demande dono: aux serviteurs .ce
qu'ils veulent, et ge -que -signifie -cette,
manière d'agir de leur part, si étrange
et si inexplicable pour lui? A cette
question, ils s'écrient de nouveau tous
à l'unisson, tout hors d'eux-mêmes d'in-
dignation et de dépit: "Comment,
Monseigneur! mais vous.ne savez donc
pas? Votre beau service en or, ce ma-
gniffique présent de votre mère, qui
vous était si cher, il a disparut de la
salle à manger, il a été enlevé, il a été
volé dans la matinée -et nous ne nous
retirerons d'ici, non, nous ne nous en.
irons, que le, détestable v.oleurnait été-
découvert; il faut àbsolument qu'il soit
démasqué et flétri, nous l'exigeons-tous,
c'est indigne, c'est impardonnable!"

k-ce langage, l'archevêque a tout
deviné. Il se, met à rire .tout, hautt et
d'un air rasséréun il exelam.a:." O Dio
wio! O mon Dieu, qu'est-ce que, c'est
que cela? Mais le voleur; c'est iaoi;
oui, c'est moi-même et point.d'autire
que moi, c'est moi qui ai, commise le
vol qui vous a tous plongéa ýdans le
désespoir. Mais puisque le mal.estfait
il faut en prendre son parti, bon..gre
malgré. Allez donc .et mettez à ma
place pour cette =ois-ci mon .couv.ert
ordinaire,. et hatez-vous de préparer la
table, et servez. au plus tôt le potage,
car la faim et rappétit ne font défaut
ni à moi, ni à mes honorables convives."

La tournure plaisante et vraimenb,
comique que prit cette affaire,. à la,
suite des paroles prononcées par l'ar-
chevêque, 9ccasionnna parimi les gna
de service une bruyante explosion.
Leurs visages auparavant si sombres
et si consternés s'étaient épanouis,- ,et
tous se retirèrent.contents.et -se mirent.
à leur besognes resppc.tives. Le voleur
du zeste leur était parfaitement.copaug.

De leur côté, les.convives de.oei-
gneur l'archevêque, qui venaientd'être
témoins de cette .scène. aussi,,étrange
qu'inattendue, se. levèrent. pour.. se
rendre à la, salle à mangr> "et au mQ,
ment de se mettre-à table 'un ,d'eur .

T
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se prit àdire avec une hilarité et un à
propos qui'êgaya tout le monde: " Mes-
· leurs, c'est .aujourd'hui. pour la pro-
imière'fois-qua nousipouvons regarder
-comme 'untrès grand honneur de nous
-assèoir à la table d'un voleur."

Quant au cominis on apprendra avec
plaisir qu'il réussit si bien .dans ses
äf'aires et ses entreprises commerciales,
.grâce au concours: généreux que lui
avaif, preté le charitable archevêque
d'Im'ola, g'il devint on peu de temps,
tu dep plus riches et des plus consi-
dérés , négociants 'de sa ville natale.
Aussi, soit dit. à sa louange, non-seule-
ment il nE perdit jamais ni de mémoire,
ni de vue le, service signalé qu'on lui
avait rendu, bien loin de là, il devint
au éntraire, le bienlaiteur des indi-
gents, le père des pauvres. Il se faisait
un devoir de venir en aide à quiconque
allait"frspper à sa.porte. Il Èe servait
de ses richesses teirestres si éphémères,
pour s'assurer les vraies et durables
richesses du ciel. Il versait celles-là

-dans le sein du pauvre, et il alla re-
cuéillit celles-ci dans le -sein de Dieu.
Bref! il ^était un négociant sage et
prudent dans.la force du terme.

Ah! qu'il serait à désirer que notre
brave négociant, .ainsi que l'insigne
voleur d'Imola, eussent I'un et l'autre
en ce bas -monde un-bon nombre d'imi-
tateurs! Fiat!

Fribourg. (Suisse), 9'Mai 1878.

'Un tetteur excentrique,
On plaida en 1*161, à la, salle de

Westminster, en Anlgleterre, une. cause
fort extraordinaire. Il s'agissait d'un
legs considérable, spécifié dans un tes-
tament en faveur d'un certaine com-
pagnie célèbre, m4is qui ne devait être
payé que lorsqu'une persone, úuoml-
mée dans: ce 'testament, -serait morte,
pourrie et damnée. La mort de cette
personne fut aisément prouvée à la
cour, et l'on jugea qu'elle devait être
pôuirie,,,puisqu'elle était morte depuis
trois -ns ; mais la troisième clause de
la volonté du testateur étant plus
difìfcile à établir, on fut obligé de ren-
voyer l'affaire à un plus ample in-
formé.

[Pour Io Foyer Domestique.]

S Tr L A. T O MB E

de ma petite Sour

et de mes'peti/s frères

Oscar, Philippe.et Eubert.

Une voix a été entendue dans
Rama, des-pleurs et de grandes
lamentations: Rachel pleurant
ses enfants, et elle n'a pas voulu
se consoler, parceqt'il5 ne sont
plus.

(Jêrôntic X.UXI, 15.)

- IENrAnt#,8 «de 'mon doeur,
chers petits anges des
Cieux, ce ne sont pas des
larmes de, deuil, maais.des

larues.de joie que.je viens
répandre aujoutdihm sur vo-

tre tombe. Ne serait.ce pas ter-
nir la gloire dont vous jouissez
là-haut, -que de venir vous

-abreuver de -mes pleurs ?..... Non,
non, chère petite sour et chers petits
frères, je ne viens-pas vous, chanter ici
une hymne de deuil.; au.contraire, c'est
une hymne-d'allégresse, un chaut d'a-
mour ! Votre tombe est un joli petit
sanctuaire que les anges,:vos frères,,se
plaisent à habiter. Les oiseaux du bon
Dieu aiment à venirsg rieposer 'à l'on-
bre.des beaux lys qui ýforment votre
couronne; -ces-innocentes etaamables
petites créatures viennent même bâtir
leursnids tout près de vouspourhvous
aider de leurs douces'voix à glorifier
votre Créateur...... Durant le jour, le
merle, le,çerin, et jailiuotte viennent
vous enchanter, vous ravir par .leurs
chantsmagnifiques; ,pendant la nuit,
lorsque la, nature est.'entrée dans le. re-
pos, .leroasignil. continue toujours ,son
hymne du jour 1 ,il semblesouloir don-
ner le réveil àla; natureendormie.. 2ur
votretombe, ohers petitsauges,il vient
se percher pour faire.tmhornsvec vcus;
enfendez-le, voyez.comme les airs re-
teutissent.de-sa musique grave: et ,so-
nore.-.. Ah !:Ah! chantez, oui, -.chan-
tez -avec-otre. aimabl0øpetitc mpagnon
qui vient aeréjouir.ayec .vous lors-même
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que ses petits confrères du jour pren-
nent leur repos et ne pensent plus à
venir vous égayer !...... Votre séjour
parmi les morts n'est pas un séjour
triste et langoureux, puisque toujours
vous chantez, toujours vous faites de la
belle et douce musique à la gloire de
votre Créateur! Votre lit de repos est
un riche petit lit de 1eurs: l'abeille
vient y chercher des parfums pour don-
ner à son miella douceur et la fraîcheur ;
l'oiseau-mouche même vient vous ren-
dre son hommage avec sa grâce si ai-
mante et si séduisante; lui aussi aime
les parfums; mais il est doué de tant
de délicatesse qu'il n'ose pas les saisir
avec l'avidité de l'abeille; de ses deux
belles petites ailes il se soutient agréa-
blement dans l'air et puise avec une
grâce toute candide, dans le riche calice
de la fleur, le suc dont il soutient sa
trop frêle existence.

Mais n'y aurait-il que ces charmes,
que ces splendides beautés de la nature
q ai ombrageassent vot oe tombe ?... Non,
non, chers petits anges; votre joli et
parfumé sanctuaire devient aussi le sé-
jour de déliczs de votre frère Adéodat!
Son âme descend sans cesso se réjouir
avec vous ; comme l'agile papillon, elle
voltige sur chacune des fleurs qui cou-
vrent votre lit de repos; toujours elle
aime à prendre part aux ravissants con-
certs des charmants oiseaux du Paradis
qui se tiennent auprès de vous et le
jour et la nuit !... Avec vous, mon âme
est heureuse; sans vous, elle soupire,
elle pleure; elle sent le besoin de séjour-
ner parmi les anges, c'est pourquoi elle
fait de votre demeure son lieu de repos,
son ciel sur la terre !... Peut-on ne pas
être heureux avec les anges? Peut-on
avec eux goûter les tristesses de l'en-
nui ?... Oh! non, bien-aimés de mon
coeur, auprès de vous, les minutes, les
heures, les jouis mêmes, s'écoulent bien
rapidement! On voudrait toujours vi-
vre avec vous, ne jamais être privé du
céleste parfum qui embaume votre
tombe ! Peur moi, qui suis votre petit
frère, je veux commel'oiseau du Para-
dis venir bâtir ma tente auprès de vous.
Nous pourrons ainsi toujours se voir,
toujours s'entendre, toujours goûter des
délices d'une vie toute d'amour, pleine
de charmes, pleine d'allégresse ! C'en
est donc fait ; je le veux, je le jure, nous
vivrons ensemble; j'expirerai même
sur votre lit de fleurs pour jouir du
doux privilége de ressusciter aveo vous.

Ah! chers anges des: cieux,.notre ma-
man n'eut jamais, en vous perdant,
songé à unir ses pleurs, ses ainenta-
tions à la douleur de Rachel,. ielle eut
pu entrevoir dans son agowie d'amqur
et d'affliction, la gloire dont voua êtes
environné parmi les habitants du tom-
beau! Ah! si mon cœur eut pu alors
parler, je lui aurais dit amoureusenent :
"Ne pleurez pas, tendre maman! 'Vos
larmes, vos eanglots ne peuvent 4ue
ternir la brillante couronne de vos en-
fants du Paradis! Bien plutôt, iéjouis-
sez-vous, quittez vos habits de deuil,
revêtez vos habits de fête et allons èn-
semble embaumer d'aromate et de
myrrhe, la tombe de ces beaux .petits
anges, si riche en bénédictions ! A la
vérité, est-ce bien raisonnable que de
pleurer le bonheur et 'encenter l'afflic-
tion, lorsque les lois très pures dà notre
sainte religion le défendent2 ...... Ma
mère, laissez-moi pleurer sur votre tom-
be et chanterle bonheur de «os enfants
endormis profondément au milieu des
fleurs et des lys! Lorsque le soiý je
vous aurai rendu mon hommage, vous
viendrez avec moi entonne- uni chant
d'amour sur la tombe de ces tendres
petits amis des anges des Oienix

Chère petite sour et vous chers petits
frères, vivez toujours contents et heu-
reux dans votre agréable solitude! Par
vos incessants concerts joyeux, portez
la joie, la consolation parmi les prison-
niers du tombeau qui languissent dans
leur captivité!,..... Pensez toujours à
votre frère qui enviebeaucoup le bon-
heur de partager bientôt votre félicité!
J'encense votre jolie petite tombe et
vous souhaite un tranquille et doux re-
pos...... bonne nuit!......

ADÉODAT.

Collége Bourget, Rigaud, 24 mai 1878.

Cela laisse une bonne»eileur

Pourquoi, bonne mère, passez-vous
si souvent par là ? - Il y a un malade
qui ne veut pas se confesser et je jette
devant sa porte des Ave Maria.-Il ne
le sait pas !-Non, mais cela laisse une
bonne odeur qui monte. J'ai fait cela
deux mois devant une autre maison,
et le malade s'est confessé' aant de
mourir.

I - 'q

i 
,..',

.41
g

268



DO MESTIQUE 269 4
LE CANDIDAT.

PROMETTRE C'EST UN~

Tenir c'est un autre.

SCENE 1.

LE CANDIDAT (aUx Electeurs).

Il va bientôt ve-ir ce jour tant désiré,
Qui fait de l'électeur un être bien-aimé.
Si, sur le plus zélé vous fixez votre choix,
Je puis en appeler, messieurs, à votre voix.
A servir le parti mon esprit s'abandonne,
J'en serai constamment la plus ferme colonne;
Parlez, à vos conseils vous me verrez soumis:
Construisez, je soütiens; détruisez, je détruis;
Pour avoir votre voix il r'est rien qu'on no fasse.

L'ELECTEUR.

De.i ministres, surtout, n'acceptez pas de place.

LE CANDIDAT.

Ce serait seulement par intérêt pour vous:
Pouvoir sous obliger me paraltrait si doux!
A votre oil scrutateur frarpchement je m'expose;
Pour ce département je prendrai fait et cause,
De chaque réclamant j'emprunterai la voix,
De vos pétitions je soutiendrai les droits.

L'ELECTEUR.

Ce que nous demansdons, dans l'intérêt de tous
C'est de vous voir agir pour nous comme pour vous.

LE CANDIDAT.

Avec mes intérêts je confondrai les vôtres.

L'ELECTEUII.

C'est de votre bonheur faire celui des autres.
Ce système est fort juste autant qu'il est adroit.
De-l'observation je reclame le droit.

LE CANDIDAT.

De moi me défliant, aux conseils je me plie.

L'ELECTEUR.

Faire marcher 'le front avec philosophie,
Le bien particulier et le bien général,
D.un ott d'autre côté peut devenir fatal,
Et mon bon sens me dit (souvent il me seconde)
Qu'il faut n'être plus soi pour être à tout le monde.
Je conclus, en disant ce qu'on voit chaque jour,
Qu'en travaillant pour nous et pour vous tour-à-tour
Votre esprit tournera selon les circonstances,
Et de votre côté penchera la balance.
Qui possède une place est-il indépendant ?
Tout député doit l'être; une place vraiment.........

J'en suis si convaincu que je soupçonne même
Qu'un jour un avocat ceindra le diadème,

FROXEMIE CEST U1 Que l'on m'en propose une, alors je la refuse.

L'ELECTEUR.

Cctto profession nullement ne m'abuse,
Pour qui voudrait tromper elle est d'un trop grand

[prix.
Que de fois dans ce piégo nous avons été'pris.
Combien avons-nous vu tels et tels opposants,
Du contraire parti devenir courtisans !
De mes doutes, enfin, moi, je conclus en somme.
Qu'on voit le plus souvent la place faire l'homme;
Si vous nous promettez de n'en point accepter,
Au rang de vos votants vous pouvez nous compter.

LE CANDIDAT.

Cellé de député quo votre vSu me donne
Est la seule honorable et que j'ambitionne.

L'ELECTEUR.

Plus on veut m'aflirmer, moins on me persuade
De certains faits récents je tire ma boutade.

SCÈNE IL.

LE CANDIDAT.

Si tous les électeurs se méfiaient ainsi,
Je pourrais à bon droit perdre mon temps ici.
Car en interrogeant ma double conscience
Do moi-même, oui de moi, je suis en défiance.
Je crains à tout instant de me trop découvrir,
Toujours sur le qui-vive, un met peut me trahir.

L'AvOCAT.

Sur tes instructions j'ai dressé tous mes plans,
Je t'ai fait des amis,. .......

LE CANDIDAT.

Au moins des partisans.

L'AvocAT.

J'ai combattu mon cher plus d'une forte tète
qui sur la tienne, hélas! conjurait la tempète.
Il a, nie disait l'un, l'esprit trop plein de feu,
Pour pouvoir se tenir dans un juste milieu.
L'autre ajoute soudain, élevant la parole, '
Je juge que l'intrigue est la seule boussole
Qui dirige sa barque et le conduit au port.
Tous ces bruits vrais ou faux compromettraient ton

En habile avocatj'ai saisi ta défense,
Sur le peuple, tu sais quelle est notre influence.

LE CANDIDAT.
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L'AvOCAT.

Mais songeons à la crise terrible
Oi tu vas te trouver.

LE CANDIDAT.

Oui, songeons u possiblo
Que Monsieur tel on tel règne à sa volonte.
Que m'importe ! pourvu que je sois d'tmuté.

L'AvoCAT.

Ecout", ton esprit n'est point trop ordinaire,
Dans la sociéte tu prou' e" .u'il sait plaire.
Mais dans la Chambre un jour s'il fallait haranguer,
Peut-être on t'y verrait ne pas te distinguer.
La parole en public devient embarassée,
Trop de timidité fait tort à la pensée ;
Entin nous pourrions dire, en citant plus d'un fait,
Tout député n'a pas la parole à souhait.
Il est pour suppléer à cette insuffisance,
)e jeunes écrivains, fabricants d'éloquence;
Pour bien des députés obligés aux discours,
Ils ont en Canada des bureaux de secours.
Par un tort du destin, tu n'as pas de fortune,
Va comme tels et tels la faire à la tribune.
Dans les occasions si tu veux m'employer,
Pour défendre tes droits j'écris ton plaidoyer.
Pouvoir lire un discours est un grand avantage,
On brave la tribune avec plus de courage.

Ln CANDIDAT.

Oui; mais quand on se voit forcé de riposter,
Ahi! dans quel labyrinthe on vient (le sejeter!

L'AvocAT.

Fais comme l'avocat s'en tire à l'audience,
On remet la réplique à une autre séance
Alors à ton faiseur de discours opposants
De repondre pour toi tu( donneras le temps.

SCÈNE III.

LE CANDIDAT.

Ainsi que sur les flots la barque abandonnée,
Entre les deux partis flotte ma destinée.
La tempùte pourrait rue pousser dans le port;
Mais si je fais naufrage, ah ! quel sera mon sort!
Alors plus <le crédit, plus de titre, de place;
Je serai balloté de disgràce en disgrace!
Pour qui veut s'élever à la haute faveur,
N'ètre point député c'est le plus grand malheur.
Maispourquoi me livreraux tourments de la crainte?
Sans me deconcerter, j'ai bien joué la feinte,
Tout ce qu'on a voulu ne l'ai-je pas promis?
J'ai flatté mes rivaux, trompé quelques amis,
Lorsque l'on exigea des promesses verbales,
Qui pour mes intéréts eussent été fatales;
Enfin, pour que mes veux fussent consolid6s,
J'ai fait tous les sermente que l'on m'a demandés.

C'est ainsi qu'en agit maint concurrent, je pense:
J'ai suivi la tactique, j'ai toute esp'iraice.
Ot vient; hélas? que suis-je? un sot'? ou député?

SCÈNE IV.

L'AVOCAT.

Tu viens de triomphier I

LE CANDIDAT.

Qu'elle m'a coûté cher.
J'ai la majorité!

L'AVocAT.

Quelles Sont les largesses?
Aurais-tu répandu beaucoup d'or?

LE CANDIDAT.

Des promesses,
Que dans mes intérèts je ne pourrai tenir.
Doué par le présent, j'imploro l'avenir
Des parvenus heureux, je veux suivre les traces,
Souple avec le puissant, distributeur des places,
Je serai tour-à-tour, dans mon opinion,
Exalté, modéré, selon t'occasion.
La prudence, toujours mua sentinelle active,
Pour défendre mes droits sera sur lu qui-vive.
Qu'elle me dise, un jour, pour sortir d'embarras,
Qu'il ne faut pas voter, je ne voterai pas.
En princip, à sa place il faut étre fidèle,
A moins de la quitter pour une autre plus belle.
En vain mes concurrents contre moi lutteront;
A mes veux satisfaits d'autres succèderont;
Le pied dans l'étrier, monté sur ma chimère,
De détours en détours j'arrive au ministère.

L'AVOCAT.

Voilà tes commettants, pleins de ta bonne foi,
Dans leur constant espoir bien assurés de toi!

LE CANDIDAT.

Pensant au bien d'autrui, sachons faire le nôtro.

L'AVOCAT.

Oui, mais promettre....

LE CANDIDAT.

Est un, et tenir est un autre.

B......

=

it4



DO M STI QUE

I [o68ie, c0olla0o'ation.

[Comme le mois do Juin est consacré à
la dévotion du Sacré-Cour, nous publions
aujourd'hui la charmante petite pièce qui
suit: ]

[Pour le Foyer Domestique.]

LE CRUR DE JÉSUS.

Cor Jesu, bonilaie el anor plent>......

Il n'est rien dans le Ciel, rien de plus admirable,
La terre ne peut rien offrir de plus aimable.
De plus beau, de plus doux que le Coeur de Jèsus.
Il charme les cours purs, il ravit l'âme sainte;
Lui seul les rend heureux sur terre et dans l'enceinte

De la demeure des Elus.

Mais à cause surtout de sa miséricorde,
A cause de l'amour qu'aux hommes il accorde,
Il est digne à jatnais de notre affection.
Nul langage ici-bas ne peut prêter des termes
Capables d'exprimer tcut ce que, tu renfermes,

Cour aimant, de compassion.

Votre Coeur, ô Jésus! votre Cour adorable
De l'homme le plus humble et le plus misérable
Est le ferme soutien, le refuge assuré; --
Votre Cour. ô Jésus! est un abîme immense,
Un océan d'amour, de bonté, do clémence,

Qui ne peut être mesure.

A tous, assurément, ce tendre cœur se donne;
A tous il fait accueil: non, non, il n'est personne
Qui ne puisse jouir de sa sainte amitié:
Mais pour le cœur malade et pour l'âme éprouvée,
Pour tout être qui souffre est surtout réservée

Sa plus amoureuse pitié

Oui, tout homme ici-bas que la souffrance oppresse.
O Cour I s'il vient à vous, au sein de la détresse,
En vous trouve un remède, un baumeà ses douleurs.
Il vous prie...... et soudain se dissipe l'orage;
A son coeur désolé vous rendez le courage

Et de ses yeux séchez les pleurs.

Cour sacré, bénissez les âmes qui vous aiment;
Pardonnez aux pécheurs, hélas! qui vous blasphe-

[ment,
Pour qu'eux aussi bientôt vous aiment à leur tour;
Rendez la paix, la joie à toute Ame ulcérée;
Embrâsez l'univers de la. flamme sacrée,

De la flamme de votre amour.

Et la terre et lescieux,dans leurs chants d'allégresse,
Bans des transports de joie et de sainte tendresse,
Alors exalteront le Cour du Rédempteur;
Tout homme alorsvoudra, s'unissant aux archanges,
Acclamer de ses chants, bénir par ses louanges

Ce chef-d'ouvre du Créateur.

L. A. N."

Collége d'Ottawa, ler Juin 1878.

CELEBRATION
DU

Se . V4A
Di LA

Fondation db l'Institut Canadiex-Fgçais
d'Ottawa.

La Convention.

Mémoire de M. J. C. Taçhé,

SUR LA PItOPR19TÉ LITTÉRAIRIE.

(Suite.)

A la suite de ce court. exposé de l'his-
toire de la propriété littéraire, je vais faire
un rapide examenn,.des points principaux
qui entrent dans une loi moderne sur la
matière des droits d'auteurs. Je vous prie
de garder en mémoire que la propriété
artistique est soumise aux mômes prin-
cipe -généraux que la propriété littéraire,
et que presque tout ce que je dis de l'une
s'applique, en somme et dans l'essence, à
l'autre.

Les lois modernes exigent l'enregistre-
ment ou dépôt du livre, à défaut de quoi
le propriétaire n'est pas admis à faire va-
loir ses droits en justice. L'enregistre-
ment ou dépôt ne crée pas le droit Qui lui
est antérieur, mais le constate sujet à vé-
rification juridique au cas ae cçntesta-
tion.

Je parle ici des ouvrages pnbliés ; car
le manuscrit reste, avant publication par
lauteur, en tout état de cause, une pro-
priété de droit commun.

La personne admise à déposer, c'est l'au-
teur ou ses représentants .- gaux.

La propriété littéraire n'est pas .perpé-
tuelle, étant considérée sui generis d'une
durée que doit limiter la loi. Cette durée
varie pour les différents pays; par notre
loi elle est de quarante-deux ans, sayoir,
vingt-iuit ans en vertu d'un premier en-
registrement, avec le droit accordé à l'au-
teur, à sa veuve età ses enfants, d'obtenir un
renouvellement de quatorze ans, à l'expi-
ration du premier terme.

Le propriétaire d'un ouvrage déposé
doit donner avis du dépôt qui réserve ses
droits, en insérant cet avis dans les exem-
plaires mis en vente.

Des peines avec-dommages intéréts sont
portés par la loi contre toute infraction à
la propriété littéraire >déposée.

La propriété littéraire est cessible à Pins-
tar des autres-biens.

L'honoraire à payer pour- enregistre-
ment est purement nominal.

.*Iutlnmmuo - nomm...- - -
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Voilà l'essence do la loi moierne sur la
propriété littéraire. C'est très simple ;
mais d ns les détails et la pratique il sur-
git bien des embarras et des dillicultés.

Plusieurs questions se présentent qui
n'ont point été réglementées dans certains
paYs et qui l'ont été differemment dans
les autres ; j'en cite un exemple.

Doit-on statuer l'expropriation par suite
de non usage ? En d'autres termes, la loi
doit-elle régler que l'ouvrage enregistré
devra trnbeîr, d'une façon ou d'une autre,
dans le domaine public, avant l'expiration
du terne, dans le cas où l'auteur on le
froprietaire négligerait ou refuserait de
e tairréimprimer à l'épuisement des

éditions précedentes , puis, si oui, quel
doivent être le mod et les conditions de
cette expropriation.

Cette question est grosse de conséquen-
ces. En statuant l'expropriation, on retire
au propriétaire un des droits qui suivent
la propl iété, l'abiusus ; en ce faisant on
peut mettre un éerivain dans la situation
de voir se perpétuer un écrit que sa cons-
cience réprouve ; en ne point statuant,
on peut priver le public d'un ouvrage
utile, sur un caprice (l'un auteur mal iis-
piré par le dépit ou tout autre mobile
aussi peu raisonnable.

Notre loi canadienne prescrit l'expropri-
ation par suite du non usage ; mais elle la
rend sujette à la detision du ministre de
l'Agriculture, qui. dans la licence à donner,
doit pourvoir à indemniser l'auteur. Le
ministre n'est pas tenu de déclarer l'ex-
propriation, la loi lui laissant le pouvoir
de s'abstenir dans le cas de l'existence le
motifs raisonnables pour ne pas user ou
pour détruire.

Dans l'adinnistration et l'interprétation
de la loi, il surgit (les questions sur les-
quelles la jurisprudence n'est point encore
universellement fixee d'une façon à garan-
tir contre tout retour à des décisions con-
tradictoires. J'en citerai un exemple qui
touche à l'important sujet des documents
manuscrits et des Suvres posthumes.

Le représentant légal <le l'auteur, en
publiant et déposant, acquiert, pour son
compte, tons les bénéfices de la loi: notez
bien que la date de la composition de 1'teu-
vre n'y fait rien. Ceci étant donné, le
possesseur d'un manuscrit attribué à un
auteur decedé, est-il le représentant légat
ayant droit à bénéficier de la loi, en l'ab.
sence de toute cession constatée?

Il semblerait d'abord que c'est ici le cas
d'invoquer la maxime que possession vaut
titre ; mais de la même circonstance naît
une autre question qui n'est pas sans in
fluence sur la première. Est-il permis au
détenteur d'un pareil manuscrit, en l'ab-
sence de la preuve directe de la paternité,
ou même avec cette preuve, mais en l'ab-
sence d'une disposition testaniienitaire faite
ad hoc, de revêtir cette ouvre du nom
d'un auteur présumé ou réel et de faire

porter à sa mémoire une responsabilité
qu'il n'eût peut-être jamais voulu encou-
rir ; responsabilité qui doit aussi peser
sur les héritiers de son nom. Les lois de
l'honneur sembleraient devoir suffire,
d'ordinaire, en pareille occurence : mais
un cas célèbre récent, sur lequel les tribu-
naux français ont eu à statuer, démontre
que l'honneur, comme l'entendent les sec-
taires, ne suflit pas.

Je n'entreprends pas ici la discussion de
ces questions, je n'en parle que pour four-
nir (les exemples des complications qui
surgissent dans la pratique d'un droit qui,
a première vue, parait si clair et sisim-
Ple.

Je terminerai ce mémoire par un exposé
des diflicultés toutes spéciales que présente
la matière de la propriété littéraire en Ca-
nada. Ces diflicultés viennent d'un con-
cours de circonstances qui nous rendent
sujets à l'application des lois anglaises, en
méme temps que voisias d'un pays qmi se
refuse à entrer en convention avec les
pays étrangers.

bans l'étude de cette situation excep-
tionnelle, il y a à considérer d'abord les
questions de faits. Sans doute que rien
n'est capable d'attaquer le droit dans son
essence ; mais il faut, de force majeure,
admettre cependant que la nature des
choses et l'intérêt commun peuvent miti-
ger, dans la pratique, la rigueur d'un pi'in-

-cipe comme celui de la propriété ; témoin
l'expropriation à cause d'intérêts de reli-
gion, de morale ou de besoins publics ;
témoin, dans l'espèce qui nous occupe,
la non perpétuité du droit d'auteur admise
par tous les peuples, avec toute raison.

Dans le domaine des faits, nous savons
d'abord que les populations de langue
anglaise des Etats-Unis et du Canada ont,
pour source principale de culture intellec-
t uelle,les ce uvres accomplies en Angleterre,
de même que nous avons pour foyer prin-
cipal de savoir, la France. Ce fait constitue
une nécessité, contre laquelle on ne petit
pas regimber.

Un autre fait qui domine la question,
c'est que les éditions anglaises sont d'un
prix tellement élevé qu'elle deviennent
inaccessibles à la généralité des lecteurs
sur ce continent, rendant ainsi la repro-
duction, par des éditions à bas prix, l'uni-
que moyen de satisfaire au besoin que je
viens de signaler.

Aux Etats-Unis le Copyright anglais et
le dépôt français étant sans effets, on
exécute des reproductions et des tradu.c-
tions, que l'auteur le veuille ou ne le
veuille pas, et cela sans statuer en sa
faveur la moindre compensation. Nous
avions donc avant les lois maintenant
existantes, le fait d'un pays étranger en
communication journaliere d'intelligence
avec la mère-patrie et les pays européens,
tandis que la colonie ne pouvait profiter
de cet avantage au même degré qu'au
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moyen de la contrebande. Vous avez
compris tout le temps que le Copyright an-
glais et le dépét international ont leur effet
dans toute l'étendue de l'empire britani-
que ; il faut de plus ne pas perdre de vue
que la loi anglaise exige que l'ouvre su
jet du dépét national soit d'abord impri-
niée et publiée dans le royaume-Uni.

De longues et nombreuses correspondan-
ces eurent lieu entre la mère patrie et le
Canada sur le sujet ; le fait est qu'elles
ont duré près d'un demi siècle.

En 1847, le Parlement anglais fit une
concession par laquelie les reproductions
américaines pouvaient et peuvent encore
entrer dans les colonies à ertaines condi-
tions stipulées en faveur des propriétaires.
Depuis 1850 (la loi fédérale date le 1868),
les reproductions étrangères sont admises
en Canada, moyennant une prime payée
en douane au profit de l'auteur anglais,
possesseur du Copyright.

Cet adoucissement faisait suffisamment
l'affaire du public et du commerce pur
et simple-de librairie, mais ne faisait déjà
plus l'affaire de nos imprimeurs éditeurs,
dont le marché se trouvait ainsi pris par
leurs confrères des Etats-Unis. De là la
tentative de législation faite en 1872, à la-
quelle Sa Majesté refusa,sa sanction, sur
l'opposition des auteurs et propriétaires de
Copyright, qui voyaient dans cette mesure
un déni pur et simple de leursjtustes droits.

Des négociations nouvelles furent enta-
mées, menées à bonne fìn, et je fus chargé
de la rédaction de l'Acte de 1875 qui régit
maintenant la matière.

Cet acte a reçu la sanction de Sa Majes-
té, en vertu dii statut impérial, 38, 39, Vic.
ch. 53. Cette forme de sanction était ren-
due nécessaire par le fait que l'acte local
empiétait, avec intention, sur le domaine
du statut anglais de 1817, en ce sens que
l'enrégistrement canadien prohibe absolu-
ment l'importation des reproductions
étrangères.

La question telle que réglée aujourd'hui
l'est d'une façon satis'aisante, sauf peut-
être quelques-p oints de détails dont la pra-
tique a révélé les difficultés, et sauf deux
questions dont l'une demande le concours

es Parlements d'Angleterre et du Canada,
et l'autre est toute entière du domaine de
la législature impériale.

La première question eût été réglée, si
le projet présenté n'eût pas subi, en Parle-
ment, un amendement détruisant l'effet
depuis si longtemps désiré et cherché.

Les négociations qui avaient précédé
l'introduction de la mesure de 1875 étaient
basées-sur l'admission pleine et entière du
droit primordial de l'auteur mis en regard
des intérêts du public canadien, des inté-
réts des imprimeurs-éditeurs et des inté-
réts du commerce de la librairie. Les
questions de droit et de fait étant étudiées
a ce point de vue multiple,- le projet
présenté, s'autorisant du précédent d'ex-

propriation pour non usage créé par la loi
anglaise et du remède donn'é au proprié-
taire dans le projet même, proposait de
décréter l'expropriation par suit3 de non-en-
régistrement en Canada des livres publiés
dans le royaume-Uni. On substitua à cette
clause un autre dispositif qui n'atteint
aucunement cet effet. La célèbre -zause
de Smiles vs. Belford a surgi de se change-
ment apporté dans le Bill.

La seconde question non réglée, laquelle
dépend exclusivement de l'action législa-
tive du Parlement anglais, comme je viens
de le dire, a trait à l'obligation faite à ce-
lui qui veut obtenir un Copyright anglais
d'imprimer et publier d'abord dans le
Royaume-Uui, obligation dont seule peut
relever l'intervpntion d'un traité interna-
tional. De cette sorte l'auteur qui publie
d'abord en Canada ne peutjamais jouir du
bénefilce d'un Copyright anglais ; tandis
que s'il publie en France ou dans tout au-
tre pays sous traité, il en a tout le bénéfice ;
en un mot, les colonies anglaises portent
toutes les charges et restrictionsincidentes
des conventions internationale, sans en
recevoir le moindre avantage . les publi-
cations coloniales étant aujourd'hui les
seules qui ne peuvent bénéficier des avan-
tages dont toutes les autres jouissent.

Comme conclusion pratique des délibé-
rations de cette convention, je suggél'erais
qu'on adressât une pétition à Son Excel-
lence le gouverneur-Général priant Son
Excellence de vouloir demander au Gou-
vernement de Sa Majesté de mettre fin à
cette situation en accordant aux colonies
des droits analogues, et pour le moins
égaux à ceux que peuvent acquérir les
pays étrangers, en vertu des conventiors
internationales.

* NOTs. Le nombre des dépôts ou enrégistre-
ments des droits d'auteurs, en Canada, ont åte com-
me suit pendant les six dernières années.

1871 1872 1873 1874 1875 1876
115 87 122 J 134 1 131 1 178

Le nombre de dépôts ne s'était jamais élevé au-
dessus du chiffre de 66 avant 1871.

La valeur portée en douane, des reproductions
américaines, importées en Canada, u ouvrages an-
glais et le montant des droits de 12 t 2 par cent,
payés au profit des propriétaires, ont été comme
suit :

Années Valeur importée. Droits payés.

1871 $4,053 $506
1872 4,221 527
1873 3,932 491
1874 3,333 422
1875 2,927 366
1876 5,213 652

Depuis l'entrée en opération de l'Acto dé 1875 (le
18 décembre 1875) jusqu'au 25 octobre 1877, le
nombre des enrégistrements d'ouvrages anglais en

- Canada s'est élevé au chiffre de 54, On peut esti-
'er la -valeur totale de toute ces éditions canadien-
nes à la somme de $50.000, en chiffres ronds,
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Chronique.

Au milieu des mille rumeurs que la
guerre d'Orient fait surgir, on s'est
surtout occupé, depuis quelques mois,
de l'attitude de l'Angleterre. Quel-
qu'aient été les causes de la non-in-
tervention directe de l'Angleterre ou
plutôt des retards qu'elle parait mettre
dans son armement, il est certain qu'elle
se prépare, et que plus le temps marche,
plus elle devient formidable. L'hiver
dernier on savait, ce n'était pas un
mystère, qu'elle était loin d'être piéte
à entrer en lutte; mais le revirement
qui s'est fait dans l'opinion publique,
en faveur de la ligne de conduite ins-
pirée par ses ministres, lui a permis de
mettre sur pied des forces imposantes.
A sa marine qui était déja la plus forte
du monde, disait-on, elle peut joindre
-une armée de terre, capable de lui
faire honneur. Ce qui a le plus étonné
le monde dans cette partie de son
armement, c'est l'apparition en Europe,
des troupes de l'Inde qui forment un
contingent nombreux et redoutable.
On ne s'attendait pas à ce coup de
théâtre. Nous ne savons ce que vont
dire les journaux anglais, prussiens et
russes, qui, ni 1870, ont tant blamé la
France d'avoir appelé à son aide, ses
régiments d'Afrique, les Turcos prin-
cipalement. On a crié bien fort contre
ces "'Sauvages" employés par une
nation civilisée. Que va-t-ont dire main-
tenant de cette autre nation également
civilisée qui s'appuie sur vingt fois
plus de barbares que ne l'a fait la
malheureuse France!

Dans les cercles diplomatiques, on
agite la question suivante: les Etats-
Unis enfreindraient-ils la lettre ou l'es-
prit des traités internationaux, en
vendant aux Russes des navires qui ne
prendraient la mer et ne seraient con-
sidérés comme réellement vendus, que
le jour où on apprendrait que la guerre
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est déclarée en Europe? Les uns di-
sent que puisque ces navires sont
achetés, équipés et tenus prêts pour la
guerre, ce serait de la part des Etats-
Unis, manquer à ses devoirs de nation,
que de leur permettre de sortir, et cela
nous parait conforme à l'esprit des
traités. Les autres disent que, tant
que la guerre n'a pas éclaté, rien n'em-
pêche que l'on vende aux Russee, tout
ce qu'ils voudront bien acheter; c'est
prendre les traités au pied de la lettre.
Tandis que l'on débat, le czar fait ses
emplettes et Jonathan ne refuse pas
son argent. Voici comment il opère:
un navire est :.rivé de St. Petersbourg
portant plusieurs centaines d'officiers
et de marins éprouvés. Il s'est mis
dans les eaux des Etats-Unis, son com-
mandant est descendu à terre, il a par-
couru les chantiers de construction de
tous les Etats maritimes, à acheté cc
achète encore ce qu'il trouve à sa con-
venance, et si la guerre écla'ait il n'au-
rait plus qu'à distribuer, sur la flotte
ainsi acquise, les officiers et les marins
qui le suivent. On dit même qu'il a
jeté les bases d'un système de recrute-
ment pour se procurer les matelots
dont il pourrait avoir besoin. Et tout
cela se fait au nom de la neutralité.

Aux Etats-Unis on s7occupe beaucoup
des révélations qui ont été faites tou-
chant le résultat de la votation dans
les dernières (-ections présidentielles.
Il paraitrait que bien que M. Hayes
ait été déclaré élu et qu'il soit aujour-
d'hui en pleine possession de son siège,
la majorité des votes, avait été en faveur
de M. Tilden. On prétend prouver
que des manoeuvres illégales ont été
employées, p:ur introduire dans les
boites du scrutin, un certain nombre
de billets falsifiés. Le grand principe
électif dont l'application, croyait-on,
recevait un perfectionnement, par l'em-
ploi du scrutin secret, se trouverait,
être, au bout du coipb, aussi peu sûr
de la victoire so .s cette forme quie
soustoute autre. Lorsque tout lemc. de
est appelé à élire un chef pour la nation,
il est assez étrange que les entrepre-
neurs d'élection se rendent maîtres de
la volonté populaire, tout comme s'il
s'agissait d'unc simple municinalité.
Il est vrai que nos voisins aiment à
faire les choses en grand; il leur ap-
partenait de donner l'exemple d'une
fraude aussi gigantesque.
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Dans le comté d'Ottawa, province de
Québec, l'exploitation des mines de
phosphate-de chaux prend cette année
des-proportions plus vastes que jamais.
Les veines que l'on a ouvertes sont
abondantes, d'un travail assez facile et
situées à proximité des grandes voies
de communication. Pour donner,-une
idée!du-dé7eloppement que peut pren-
dre- cette industrie, nous devons dire
que les commandes venues d'Angle-
terre, dépassent de dix fois la produc-
tion.actuelle des mines. Il est certain
qu'en multipliant loutillage et les
bras, on pourra faire un commerce
immense de ce côté.

Les matières propres à féconder et à
engraisser les terres, deviennent d'au-
tant plus rares depuis cinquante ans,
que-l'étendue des terres cultivées dans
le monde entier, s'est doublée de plus
de vingt fois. C'est PEurope, qui de-
mande, avec le plus d'instance, qu'on
lui fournisse des engrais. Voilà vingt
ans, toute la vogue se portait verste
"Guano ý' découvert dans l'Amériqne
du Sud. Mais les dépots de cette subs-
tance n'ont pas tardé à s'épuiser; et
l'on reconnait aujourd'hui que le phos-
phate de chaux qui est bien supérieur
au guano et:aussi plus abondant,est-sans
rival. sur le marché. En Canada il en
existe des dépôts immenses. .Ceux qui
sont-en arrière de Kingston ont été ex-
ploités depuis une quinzaine d'années,
mais ils ne sont pas comparables à
ceux que l'on connait dans les terrains
du comté d'Ottawa. Tout nous porte
à croire que si l'on pénétrait plus loin
dans les terres, aux abords de la chaîne
des Laurentides, on en trouverscit par-
tout et d'une extraction facile. Voilà
donc une nouvelle richesse pour notre
pays.

Les journaux ne sont remplis que de
nouvelles politiques. Il y a dans les
partis une fièvre comparable à celle
qui s'est emparée, il y a quelques
années, des chercheurs d'or de la Cali-
fournie. Si les journaux du pays scat
un peu répandus à l'étranger, on doit
se dire qu'un te, état de choses n'admet
pas de milieu: il faut rire ou pleurer
amèrement.

Le bouquet du jour appartient à un
habitant de la province de Québec, un
nommé Tradel, qui vient de se marier

-pour.la sixième fois. Les bonnes tra-
ditions ne se perdent pas parmi nous.

On s'aperçoit que les differentes na-
tions qui s'agitent sur le globe com-
mencent à reconnaître que les progrès
de la civilisation moderne deviennent,
pour.un grand*nom;:,re, desageints de
destruction. Les grève's des oiwriers em-
ployés cà et là dans les npanufaçtings et
dans les grandes entreprises en gÇ:néxal,
nous prouvent, une fois de plus, ce à
quoi nous pouvons nous attendre. Le
communisme et le socialisme qui sont
frères à tant de ti -s, paraissent régner
en maîtres dans plusieurs pays. Chaque
jour apporte ses tîoubles .publics, qui
prennent des proportions alarmantes-
Il suffit que les ouvriers de quelques
manufactures se joignent ensemble
pour causer, en peu de temps, des
centaines de millions de dégâts, et
mettre lespvilles les plus populeuses
dans de grands dangers. Quqid un
individu en est rendu à aimner mieux
se laisser mourir de faim que de tra-
va:ller pour un prix dont il dédaigne
la modicité, que ne fera-t-il pas contre
ceux qui ne veulent pas se rendre à sa
demande. Ainsi nous voyons, qu'en
dehors des cris de guerre qui menacent
l'Europe, ces sociétés organisées dans
le but unique de s'attaquer à la pro-
priété, promettent de leur côté de
sérieuses complications, si les gouver-
nements ne prennent des moyens éner-
giques pour anéantir ces plans révolu-
tionnaires.

A bien examiner la conduite de
ces individus qui n'ont d'autres freins
que leurs passions brutales, on peut
facilement en déduire les principes
absurdes suivants: Que le matéria-
lisme doit être proclamé, puisque
c'est la loi invariable de la nature sur
laquelle tout est basé, et que lon ne
peut la violer sanstomberdans l'erreur;
que la famille individuelle doit étre
abolie, parce qu'elle établit le 'morcel-
lement des affections, -ompt l'harmonie
de la fraternité, qui- seple doit niir les
hommes, et devient la cause de tous
les maux qui peuvent les perdre; que
le mariage doit être aboli, parce que
c'est une loi iniqüe .qui rend esclave
ce que la nature a fait libre, et cons-
titue la chair propriété individuelle,
parce qu'il rend, par ce: moyen, la
éommunauté et le bonheur impossible,
puisqu'il est constant que la commu-
nauté n'admet ancune espèce de pro-
priété; que les villes doivent être
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détruites parce qu'elles sont des antres
de domination; que l'homme n'a ni
aptitude, ni penchant, ni idée, ni goût
innés, parce qu'alors il faudrait ad-
mettre qu'il y a deux natures d'homme
différentes, -.e qui est souverainement
absurde, et par conséquent la coin-
munauté deviendrait impossible. qu'en-
fin le dévouement n'est qu'un pur
égoisme ou la satisfaction impérieuse
d'un besoin. Il est bien facile de pré-
voir les désastres qui peuvent résulter
de ces principes infâmes qui sont
patronisés par les gouvernements.

Visite Pastorale.
Mgr. Duhamel, évêque d'Ottawa, a

laissé la Capitale vendredi matin, pour
commencer sa visite pastopale dans
son diocèse. Nous publions aujourd'hui
l'itinéraire de son voyage , ce qui aidera
beaucoup ceux qui seraient obligés
d'entrer en correspondance avec Sa
Grandeur, pendant son absence.

lJawkesbury Mills...... ....... 5. S. 7. Juin.
L'Orignal........................... 7 . g.
Alfred............................. . Il,
F-jurniervili ...................... 1 * Z. 13.
Curr n ............. ........ .....,.... % b
P'J'ntageniet...................... 15. 16.
W iiover ......................... 16, 17
C ar .................. ......... 7, I. '
S.ril......... ................ . 1.
<Irfraný,........................ 0. *21 . 2?«1

(fltwu..............22 it 26:
S..ttICIuCQ't;r.........1;,27. '2S.

O ra ............ ............... ?X. *'1
s go ne......th G................ 21. 1Û.

utc.........5.................. 3UJui n r.Ilt
fLt.kwa ................. ........ ? Jn'1lt

......... ........ , .0 .. ... .1.I,12.13.

iIinid.... ...... 3. 4. 15.
.leIr':1,............................. 5 .
N a.gin..... ................... .. .7 .x. l
EMrhnn ....... .... ......... . 5, 6,
(.uubridge..... .............. 11, 12,

La Gazette des Familles.
Nous invitons toutes les familles

canmadiennes à souscrire générousement
a la * Gazette des Familles " qui mé-
rite certainement beaucoup d'encoura-
gement. Le prix d'abonnement est
très modique et nous voyons avec joie
que cette feuille travaille activement
au développement des bons prinlcipes.
Voici ce que nous lisons dans son der-
nier numéro:

" En nous chargeant de continuer la
publication de la Ga:ette des Famillcs,
il y a un an, nous ne nous dissimu-
lions pas les diflicultés de l'entreprise.
Nous savions qu'il faut presque tou-
jours se.résigner a de.grands sacrifices
avant de voir prospérer une ouvre de
ce genre; mais nous avions aussi un

ferme espoir que l'on comprendrait
l'utilité d'une feuille aussi hautement
recommandée par l'Episcopat, et qui a
pour but immédiat d'inspirer aux fa-
milles catholiques l'esprit apostolique et
militant si nécessaire aujourd'hui. Il est
donc éminemment important pour tolite
paroisse, pour toute famille catholique,
de soutenir une semblable publication
qui pouvant pénétrer partout à cause de
la modicité du prix d'abonnement, ten-
drait à défendre la cause catholique,
et à lire comprendre à tous que. sol-
dats de l'Eglise, ils doivent s'unir pour
former tous enseible une armée dé-
vouée et toujours prête à aider de son
influence, les ouvres utiles à la société
comme à la religion.

Encouragés par plus de 2000 abon-
nés, dont un grand nombre nous té-
moignent la plus bienveillante sympa-
thie et nous prodiguent de précieux
encouragements, nous faisons appel à
leur patriotisme pour faire connaitre
notre publication à ceux qui l'ignorent,
et nous les invitons, dans l'intérêt de
l'entreprise qu'ils s'efforcent de pro-
téger si généreusement, à nous secon-
der dans notre mission religieuse et
morale.

Personne n'ignore qu'un journal qui
a un grand nombre de lecteurs devient
une puissance pour le bien comme
pour le mal; que les femmes pieuses,
les hommes de bien, les enfants de
l'Eglise, enfin, s'efforcent donc de lut-
ter par ce moyen contre les mauvais
principes, la tiédeur et l'irréligion.

Dans notre prochaine livraison, nous
commencerons la publication de lettres
très-édiliantes sur les avantages de la
bonne lecture dans les familles, et des
désastres que cause la mauvaise litté-
rature dans la société chrétienne. Cette
série d'arti les sera suivie par d'autres
petits travaux également utiles et in-
téressants à lire."

Tentative (l'assassinat.
Une dépêche de 3erlin nous ap-

prend qu'une nouvelle tentative d'as-
sassinat a été faite sur la personne de
l'empereur d'Allemagne, pèndaut qu'il
faisait une promenade en voiture. Cette
fois l'assassin à mieux réussi, car l'Em-
pereur a été blessé assez grièvement;
ét pendant l'extraction des grains de
plomb, il a perdu beaucoup de sang.
L'assassin est le Docteur Nobeling, chef
d'une bande socialiste.
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.e POTRAT cde Mgr. CONIOT,
Délégué Apostolique en Amérique, est en vente aux Bureaux du Foyer Domestique, à raison de

$1.00 par copie, ou $8.00 par 12 copies.

EN VOIE DE PUBLICATION.

'HISTOIRE DEPRINS ALES

De-gyulo leur• Focxiationi jusci-ua n.cs joux'B

Cet Ouvrage, dont la lère Livraison vient de paraître, devra former Cinq Volumes, illustrés de Por-
traus Gravures, Plans, etc., et sera publié en VINGT LIVRAISONS de 150 pages chacune, à raison
de Si par chaque Livraison, les frais de poste compris. Quatre Livraisons formeront un volume d'en-
viron 600 pages.

La lère Livraison est maintenant en vente. On prie les personnes désireuses d'encourager cet Ou-
vra ;e à acheter de suite cette 1ère Livraison, car le tirage, à l'avenir, sera proportionné au chiffre des
Souscripteurs acquis par la vente du Cahier actuellement en vente.

S'adresser par lettre à

STANISLAS DRAPEAU,

Bureaux du Foyer Domestique, Ottawa.

NEUVIÈME ANNÉE.

PARAIS$ANT
LES

ter et là.d8 mois.

Revue Religfeuse, Lttémire etAgisele.
Re(,>mmandée par NN. SS. l'Archevêque de Québec, .es Xvéques de Montréal, dOttawa, de Rimouski,

des Trois-Rivières, de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.

Cèt'A REVUE, spécialement destinée aux Familles, paraît les 1er et 15 de chaque ioi gar êhiir de
pages, double colonne, formant à la fin de l'année un magnifique volume -e3 pes de ma-

ées ebiûies et propres à l'instruction de la famille et à charmer ses loisirs.

ABONNEMENT.-Canada.........*1.00 par année, payable d'avance.
Etats-Unis...... 4.10 do do
Europe......1.50 do do

On sabonne chez tous les Maitres de Poste, et aussi par lettr e adressée à Mr. l'Administrateur de la
Gazette des Familles, à Ottawa.

Me'Nous sommes en mesure de fournir aux nouveaux abonnés tous les numéros parus durant
'anie de 1877, à raison de SI

imprimerie du FOYER DOMESTIQUE
On exécute à cette Imprimerie toutes sortes d'impressions de luxe et de goût, avec
pr4mptitude et à bas prix.S s

S'adresser à
ALBERT PAGE,

Fermier des Impressionsde l'Imprimerie du Foyer Domesique.


